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l ' humani té r o u g e 
Organe centra l du Part i communiste marxiste-léniniste 

1 e r MAI 
Contre l'attaque patronale et gouvernementale 

«Unité, unité encore, 
unité toujours !» 

Unité des 
classes 

ouvrières 
en Europe 

T 
ANUIS que l'Europe C M 
devenue, un mon avant 
l'élection au suffrage uni­
versel de son Parlcmcm 
lr champ clos des rivalités 

politiciennes, r i , 1 . - nti«re*h 
t r a v a i l l e u r s célèbrent le 1er Mai 
O n e célébration i n t e r v i en t au m o ­
ment où. de concert, les bourgeoi­
sies monopolistes européennes M l i ­
vrent a des attaques sans précédent 
contre les t r a v a i l l e u r s Des resiiuc-
luraiions menées avec brutalité 
pour restaurer les marges de pro­
fils des monopoles entraînent par 
loin licenciements massifs, ferme­
tures d'usines et plans d'aiisiérilc. 

Oin ces plans s'intitulent plan 
Harrc o u encore Pacte de la Mon-
cloa. qu ' i l * se prévalent ou non 
d'un • consensus social partout 
ils M I S . item de vives'réactions ou-
«uciex dans les différents pays 
i i i i Grèves massives de cou­
les ou I > H toutes les coipo-
raiions en Angleterre, grève d'une 
,i m pleur |amais vue depuis des dé­
cennies en Allemagne sidérurgis­
tes en leie C'est dans celle lutle 
conjointe contre les bourgeoisies 
capitalistes exploiteuses que se 
fondent en premier lieu la solidarité 
et l'unilé des classes ouvrières en 
Europe 

Mais ce n'est pas tout Outie 
celte opprevsion bien tangible quo­
tidiennement ressentie, il est un 
ennemi contre lequel i l nous faui 
lin 1er La menace qu' i l fait peser 
sur le» peuples d'Europe bien que l 
le ne sou r * aaan r i f que de manière 
diffuse n'en est pas moins réelle 
Cl tout à lait inquiétante De quoi 
s'agit i l 1 l i . simplement du dan­
ger que fnni courir à la paix dé)a 
tellement relative - les ambitions de 
domination mondiale* qui animent 
les dirigeants soviétiques. ( eu*.-ci 
parlent de détente exactement com­
me Miller Mutiiipli.nl les protesta 
lions de pacifisme, ("éiuii juste 
avant de passer aux actes. Autour 
d' I im. comme hier, la lutte contre 
la guerre, la défense de la paix 
tont partie intégrante du combat 
ouvrier Comme hier, les Muni 
chois, no» bourgeois capitalistes 
européen» manifestent un net pen 
chant pour la capitulation devant 
1rs pressions de la torec brutale 

A ce tiire aussi, elles doivent 
être combattues. 

C'est M H deux fronts, contre 
l'aMsicrile et le chomagc.et. contre 
la yuei ic que se forge cl se forgera 
une véritable unilé de combat des 
classes ouvrières d'Europe 

PieireMMU t.U 

V o i r pages 4 e l 5 , le 
c o m p f c - r c m l u ' le la pre­
mière r encont re ouvrière 
de solidarité avec les s i -
dérurgistes q u i s*est tenue 
d i m a n c h e n D u n k e r q u e , 
à l ' i n i t i a t i v e d u K M L . 

Le cortège syndical du 1er 
mai. a Paris, partira de la 
place de la Nation, à 15 h. An-ours de la visite des installations d'Usinor-Dunkci-que 

Après l'interdiction de la manifestation 
contre l'invasion vietnamienne au Cambodge 

Nous ne resterons ni silencieux, 
ni inactifs 

E N C O R E : une fo is e n 
interd isant La m a n i ­
festa i i on de samed i 
A Par is con t r e l ' i n ­

vas i on v i e tnamienne a u 
Cambodge , la <• démocratie 
occ iden ta l e » a montré son 
vra i visage : c e l u i de l a ré­
press ion q u a n d ça arrange 
le gouve rnement . E t c e 

q u i arrange le gouve rnement 
français a u j o u r d ' h u i , c 'est 
de ne pas déplaire a Mos­
c o u , d o n c de ne pas déplai 
re non p lus à son protégé, 
le V i e t n a m , même si ce la 
do i t se fa i re a u x dépens 
d ' u n des d ro i t s démocrati­
ques les p l u s élémentaires : 
le dro i t de man i f e s t a t i on 

; . . \<a rhoste au faciès . des policiers en civil 
ai-étarem tout passant ayant un visage asiatique (Photo Ml) 

Samedi, des avant 10 heures, 
aux abords du métro L a Motte 
Piquet, I.I ponce avait com­
mencé à procéder aux interpel­
lations de tous les passants 
ayant une apparence asiatique. 
Ils étaient immédiatement con­
duits dans un car de police. 
Après 10 heures, alors qu'un 
rassemblement avait oomOMnai 
à s'effectuer, regroupant des 
patriotes cambodgiens, laotiens 
et des Français venus apporter 
leur soutien, que des mots d'or 
dre dénonçant l'occupation du 
Cambodge par le Vietnam 
étaient lancés, les forces de po 
lice chargeaient et procédaient 
aux interpellations de tous les 
gens présents. 

Des personnes étaient bru­
talisées, frappées à coups de 
matraque, tramées par les che­
veux. Parmi les personnes in 
terpellées, le président du Co­
mité des patriotes du Kampu 
chea démocratique en France 
ainsi que le vice-président. Dans 
l'autocar, les manifestants con 
linuaient à scander des mots 
d'ordre ; « Kampuchea vaincra, 
Vielnamiens hors du Cambod­
ge ». Dans le car même, des 
flics distribuaient des coups 
de matraque. Au cours du trajel 
qui devait les conduire au centre 
de regroupement de Vincennes, 
les manifestants continuaient à 
crier des mots d'ordre dénon­

çant l'invasion du Cam­
bodge. E n cours de roule, le 
président du Comité des patrio­
te* était transféré dans une voi­
ture pour être conduit à la 
Préfecture de police. Alors que 
son adjoint demandait à l'ac­
compagner, i l était frappé à 
coups de matraque dans le 
•n i par des flics déchaînés. 

i . " manifestants français in­
terpelles, dénonçaient ces actes 
en criant : « Flics, fascistes .' » 
Pendant ce temps, à la Motte 
Piquet, les interpel (alto rut ae 
poursuivaient. Une centaine de 
personnes ont été ainsi conduites 
a Vincennes. Là. la police pro­
cédait à un contrôle d'identité 
et à un fichage. Finalement, vers 
17 heures, la plupart des person­
nes étalent relâchées. 

Mats, pendant ce temps, à la 
Préfecture de police, cinq patrio­
tes cambodgiens, parmi lesquels 
le président du Comité des pa 
triotes et le vice président, 
étaient maintenus entre tes 
mains de la police. ILs étaient 
enfermés dans des cellules, en 
compagnie de droits communs. 
Ils ne seront relâchés que le di­
manche vers 14 heures, après 
avoir comparu devant le sub 
stitut du Procureur de la Ré­
publique qui leur annonçait que 
des poursuites seraient engagées 
contre eux, dans les jours à 
venir . . . 

fSui'ff page 2) 
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L£ MONDE £N MARCf* 
Après Tinterdiction de la manifestation 

contre l'invasion vietnamienne au Cambodge 

Nous ne resterons 
ni silencieux 

ni inactifs 
(Suite de la page I ) 

Pour te moment, aucune 
inculpation n'a été effectuée 
mais le menace est réelle 
pour les prochains jours. 
I l est nécessaire que tous 
ceux qui soutiennent la cau­
se du peuple cambodgien, 
tous ceux qui sont atta­
chés au respect des liber 
lés démocratiques se tien 
ntn l prêts à riposter et 
exigent dès maintenant qu'i l 
n'y ait pas d'inculpations. 

S ' i l y avait inculpation 
des patriotes cambodgiens, 
ce serait pour le fait d avoir 
voulu dénoncer l'invasion et 
l'occupation de leur pays 
par le Vietnam appuyé par 
Moscou. Ce qui serait ba­
foué, en l'occurrence, ce se­
rait le droit des patriotes a 
défendre l'indépendance de 
leur pays. 

A U M E M E M O M E N T 
G I S C A R D A M O S C O U 

Que signifient ces me­
sures répressives? A qui 
• ••• r . m croire que quelques 
centaines de personnes ras­
semblées en cortège met 
tatent en péril - l'ordre pu 
blic * ? 

N'est-ce pas plutôt la vo­
lonté de réduire au silen­
ce le courant de sympathie 
à l'égard du peuple cam­
bodgien au moment même 
ou Giscard paradait à Mos­
cou. 

I l y a quatre mois, la 
France avait timidement de­
mandé (mais demandé 
quand même) le retrait des 
forces étrangères du Cam­
bodge. 

Mais au fil des mois, 
cette position a changé : 
Giscard saluait « la rete­
nue >• de l ' C R S S au mo­
ment de la riposte chlnoi 
se au Vietnam. M y a quel-

S ues jours, à Moscou, il 
vclarait qu'i l fallait passer 

à une étape supérieure dans 
lus relations avec M I ; . - ' 

alors que Brejnev venait 
tout juste de s'en prendre 
à la Chine et de la menacer 
d'intervention militaire. 

O n peut donc légitime 

ment se demander si l 'in­
terdiction de la manifes­
tation de samedi n'est pas 
un gage de la bonne volon­
té de Giscard pour prouver 
a Brejnev qu'i l veut - sincè-
rement renforcer tes tiens 
entre les deux pays ». 

C O M B A T T R E 
L ' H E G E M O N I S M E 
R I S S E 

Pour nous dont le com­
bat consiste, entre autre, 
à lutter contre la viola 
lion des droits démocrati­
ques en France et contre 
l occupation d'un pays 
indépendant par un autre 

pays, nous continuerons à 
populariser la luUe du peu 
pie cambodgien, flambeau 
de la résistance à l'hégé­
monisme russe épaulé par 
Hanoï. 

Hier, les pavés de Parts 
retentissaient des manifet 
talions contre les agressions 
de l'impérialisme américain 
en Corée, au Vietnam, au 
Laos, au Cambodge. Aujour 
d'hui. les agressions dans le 
monde sont surtout le fait 
de l'impérialisme russe : en 
F-rythrée, au Cambodge, en 
Afghanistan... 

Pas plus qu'hier, nous ne 
resterons silencieux ni inac-
tlf8' Claude L1RIA 

Protestation du P C M L 
contre l'interdiction de 

la manifestation et 
contre les arrestations 

— ^ KS samedi en début d'après-midi, lorsqu'il 
*• a eu une connaissance complète des événe 
I I nements survenus dans la matinée, le se 

W crvtariat du Comité central du Parti coin-
^ • • ^ ^ muniste marxisle-léniniste a diffusé le com­
muniqué suivant en direction des agences de presse 
et de certains journaux : 

- Aujourd'hui. 28 avril 1979. devait se dérouler 
à Paris unf manifestation en signe de protesta­
tion contre l'agression et l'occupation du Cambod­
ge par les troupes vietnamiennes soutenues par 
l 'Union soviétique, à l'appel du Comité des patrio 
tes du Kampuchea en France et de nombreuses 
autres organisations françaises et étrangères. Cette 
manifestation a été interdite et plu* de cent per­
sonnes ont été interpellées avant même la manifes­
tation, le plus souvent i la sortie du métro ou des 
cafés, notamment de nombreux Cambodgiens et 
Laotiens. 
Le Parl l communiste marxiste-léniniste proteste 
contre celte atteinte aux libertés démocratiques 
et au droit de manifestation. I l dénonce le fait, 
qu'en la circonstance, le gouvernement français 
a probablement cédé au i pressions vietnamienne 
et soviétique. I l appelle tous les travailleurs, tous 
les démocrates, tous ceux qui sont attachés à l'in­
dépendance des peuples et a leur droit de régler 
eux-mêmes leurs affaires intérieures à condamner 
plus que jamais l'agrevsum vietnamienne et à exi­
ger le retrait immédiat et sans condition des trou­
pes vietnamiennes du territoire cambodgien. • 

L'Europe du chômage 

Pays classés 
par ordre du 

taux de 
chômage en 

|97X 

D l P I l s ci i i*| . M I S l.i ph ipar l t ics |i;iys indus-
i r ia l i scs commissent une cr ise de l ' emp l o i 
q u i ne cevse de s'aggraver. F i n 1978 . les 
nc i i t pays de l a C E E c o m p t a i e n t pour l eur 

part s i \ m i l l i ons de chômeurs, soit 5.6 '< de l a po­
pu l a t i on act ive . L e s expe r t s de l ' O C D E laissent 
prévoir une nouvel le aggravat ion de l a s i t u a t i o n 
de r e m p l o i pour 1 9 7 9 . 

Ce tableau fait apparai tional de l'emploi : il estime 
ire une légère régression que h chômage continuera 
du chômage en R F A cela 
est dû aux mesures prises 
par les autorité* d'Allema 
gne fédérale à l'égard des 
travailleurs étrangers : un 
million trois cent mille 
Turcs. Yougoslaves el Ita­
liens ont dû quitter le pays. 

On con..aie, également 
un léger recul du chômage 
en (îrande-llrelagne mais 
avec le ralentissement de la 
croissance de la production 
e l l'augmentation de 0,5 % 
de la population active, il 
risque de dépasser les 6'<à 
la fin de 1979. 

Le B I T (Bureau interna­
tional du travail) esl très 
pessimiste quant aux pers 
ac t i v es du marché interna 

de monter dans le monde 
jusqu'à l'an 2 000 au ryth­
me de cent chômeurs sup­
plémentaires par minute. 
Pour enrayer cette augmen 
tation il faudrait, selon le 
B I T , créer un milliard deux 
cent cinquante millions 
d'emplois dans les vingt 
années à venir, dont 8 5 % 
dans les pays en voie de 
développement. 

Évolution du nombre de chômeurs 
en pourcentage de la population 
active dans les pays de la C E E 

1974 1975 1976 1977 1978 

Irlande 7,9 8,0 9,4 ia,o 10,9 
Danemark 2,5 4,9 4.2 6.0 8,6 
Belgique 2,8 4.2 5.6 6.5 8.2 
Italie 2.9 3,3 3.7 7,2 7,5 
France 2.4 4.1 4,4 4.9 5.6 
Grande 
Bretagne 2,1 3.4 5,1 5.8 5,6 
Pays-Bas 3,0 4,3 4,7 4,5 5,2 
RFA 2,6 4,1 4,1 4,5 4,4 
Luxembourg 0.0 0.1 0.1 0,6 i 

Cortège du Syndical unitaire dans ta manifestation du 1er mai 1978, 
à Madrid. Le mot d'ordre : « Unité contre le Pacte social de la Moncloa *. 

Interview de Jorge Ruiz, membre du secrétariat 
confédéral du Syndicat unitaire espagnol (1)_ 

«Avoir une stratégie 
déterminée,dans cette 
stratégie peut exister 

la grève d'une ou 
deux journées» 

L O R S d u reportage que nous a vons effectué 
à l ' o c cas i on des élections législatives en 
Espagne , nous a vons p u r encon t r e r et i n ­
te rv i ewer Jo r ge R u i z . responsable a u x re­

l a t i ons , m e m b r e d u secrétariat confédéral d u 
S y n d i c a t un i t a i r e . E n E s p a g n e , i l y a p r inc ipa ­
l ement t ro i s s y n d i c a t s : les C o m m i s s i o n s ouvrières, 
dirigées par le P C F . su i v i d 'assez l o in par l ' U n i o n 
générale des t rava i l l eurs , réformiste, et le S y n d i c a t 
un i ta i r e q u i défend u n s y n d i c a l i s m e de classe 

Dans les e x t r a i t s de l ' i n t e r v i ew que nous pu­
b l ions a u j o u r d ' h u i . Jo r g e R u i z n o u s parle des 
grèves dans les en t r ep r i s e s en Espagne , de leur 
déroulement. I l e x p l i q u e également c o m m e n t 
e u x , s y n d k a l i s i e s révolutionnaires, conçoivent la 
grève, a u travers de p lus i eurs e x emp l e s . Dans l'é­
d i t i o n p r o c h a i n e , nous pub l i e r ons d ' au t r e s e x t r a i l s 
de ce t te i n t e r v i ew q u i por t e ron t p lus particulière­
ment su r le rôle que j o u e le S y n d i c a t un i ta i r e d a n s 
les lu t t es ouvrières a ins i que su r le f o n c t i o n n e 
ment d u s y n d i c a t , u n f o n c t i o n n e m e n t basé a v a n i 
tout su r le respect de l a démocratie. 

Barre fait école 
au Canada 

D ANS quelques semaines, des élections générales 
auront lieu au Canada. Depuis onze ans au pou 
voir^Trudeau mené activement campagne pour 
s'y maintenir. O s onze années ont vu s'aggraver 
le chômage et l'inflaUon qui pèsent lourdement 

sur le peuple travailleur canadien : pendant cette période 
le nombre de chômeurs a presque triplé. 

Cela n'a pas empêché Trudeau de déclarer le 7 avril à 
Vancouver devant un public de chômeur en colère : • L'é­
conomie esl en pleine expansion, il faut seulement que 
les gens saisissent l'occasion ». Puis dans une « v o l é e digne 
de Barre, i l ajouta : • Vous i»i/lr; du travail ? Eh bien, 
arrêtes de vous saouler et vous mirez un empht t . 

A u même moment, Jean-Claude Parrot, président du 
syndicat des postiers du Canada, est menacé de deux ans 
d'emprisonnement (le jugement sera rendu le 7 mail pour 
s'être opposé a la loi ordonnant aux postiers la reprise 
du travail lors de leur grève d'octobre 1978. 

Comme Giscard-Barre. Trudeau et ceux qui briguent 
sa succession n'ont que le mot liberté a la bouche, mais 
c'est la liberté pour les capitalistes d'exploiter et d'écraser 
les travailleurs. Comme eux. Il accusent les chômeurs d'être 
les responsables de la crise de l'emploi, comme eux. ils ne 
connaissent d'autre langage à opposer à leurs légitimes 
revendications que celui de l a répression. 

Propos recueillis par 
Evelyne Le Guen 

- Q : Quand il y a une 
grève, qui prend la déci­
sion, qui en prend la di­
rection, existe-t-il des co­
mités de grève regroupant 
des travailleurs comba­
tifs syndiqués et non syn­
diqués ? 

R : L a grève est une 
épreuve de force entre Its 
travailleurs et le patron. 
Avant de décider une grève, 
nous devons nous interro­
ger sur le rapport de force, 
voir quelles sont les possibi­
lités de gagner ou de perdre. 
Un échec pour les travail­
leurs est quelque chose de 
tés dur. par contre la 
victoire crée l'enlhousias 
me et favorise la participa­
tion des travailleurs par la 
suite. 

Ceux qui. dans l'usine, 

Krenne ni en premier lieu 
* décisions, ce sont les 

membres de la section syn­
dicale. C'est dans ce cadre 
que sont définies les re­
vendications, les modes 
d'action, l'arrêt de la grève, 
etc. Il est évident que pour 
cela la section est aidée par 
la 
direction syndicale. 

Nous pensons qu' i l faut 
combiner la grève et la né­
gociation. On ne part pas 
en grève pour faire la grève. 
O n utilise cet instrument 
quand c'est nécessaire. I l 
faut voir les chances de 
gagner, voir si la majorité 
des ia\ailleurs sont prêts à 
se mettre en grève. I l faut 
accun-jler les forces et pour 
cela, mener une politique de 
front commun, c'est-à-dire 
que, s ' i l y a d'autres syndi­
cats dans l'entreprise, se 
battre pour mener des luttes 
les plus unitaires possible. 

Quant à la direction de 
la grève, elle revient au ni­
veau de l'entreprise au co­
mité d'entreprise. S ' i l y a 

Suite page 3 



DANS L'ACTUALITE" 
Suite de 

la page 2 

plusieurs centres de travail 
dans l'entreprise, Il y a un 
comité de grève par cen­
tre et un comité central 
de grève. Quand i l s'agit 
d'un conflit qui se situe 
au niveau d'une branche 
de production ou au niveau 
territorial, c'est la commis­
sion de négociation qui diri­
ge la grève. L a commission 
de négociation est formée 
de représentants des syndi­
cats le plus représentatifs. 

Ces comités de grève, qui 
existent tant que dure la 
grève, organisent les assem­
blées des travailleurs. Dans 
le même temps les grévistes 
créent des piquets de grève. 
Ils sont différents des pi­
quets qui existent dans les 
autres pays capitalistes. Ic i , 
ils ont surtout un rôle d'In­
formation. Ils restent à l ' in­
térieur de l'entreprise et ont 
pour but de faire connaî­
tre l'évolution des négocia­
tions, des divers incidents, 
etc. 

Qui dirige politiquement 
la grève ? Dans une commis­
sion de négociation, i l existe 
plusieurs syndicats représen­
tés. Selon le nombre de 
membres de chaque syndi­
cat représenté, on peut 
savoir qui dirige syndicale-
ment la grève. Mais i l arrive 
que, bien qu'étant minori­
taire aans la commission 
de négociation ou même 
totalement absent, le Syn­
dicat unitaire peut influen­
cer de telle manière qu'i l 
est possible tout de même 
d'imposer une lutte reven­
dicative juste. L a direction 
de la grève ne se voit pas 
seulement au nombre de 
membres de tel ou tel syn­
dicat, mais aussi par la 
jusiesui dwb décisions prises. 

Prenons le cas concret de 
la grève de l'hôtellerie à Ma­
drid, où bien que n'étant 
pas majoritaire, bon nombre 
de travailleurs ont suivi les 
positions du Syndicat uni­
taire. Pour éviter le danger 
de se voir menacées, les 
Commissions ouvrières ont 
essayé de mettre fin à la grè­
ve. Beaucoup d'adhérents 
aux CCOO ont déchiré 
leurs cartes et ont alors 
adhéré au Syndicat uni­
taire. 

Q : Il y a assez sou-
i-enr en Espagne des grè­
ves de 24 et 48 heures : 
qu'en pense le Syndicat 
unitaire ? 

R : 11 existe deux concep­
tions différentes: celle des 
syndicats réformistes et cel­
le du syndicalisme de classe. 
Les Commissions ouvrières 
et rUGT w n t favorables à 
ce type de grève limitée qui 
leur permet de bien garder 
le contrôle. 

Nous, nous ne sommes 
pas contre par principe. 
Nous pensons que dans un 
conflit, il faut avoir une 
stratégie déterminée et que 
dans celte stratégie peut 
exister la grève d'une ou 
deux journées. C'est un 
moyen de pression inséré 
dans un processus de lutte, 
en sachanl que nous irons 
jusqu'à la victoire finale. 
C'est une forme de pression 
qui se continue par d'au­
tres y compris la grève il l i­
mitée. Au contraire, les 
CCOO et l 'UGT lancent des 
grève de 24 ou 4S heures 
sans se préoccuper des ac­
tions à m^ner par la suite. 
Les travailleurs se deman­
dent si celte grève de un 
ou deux jours va servir 
ou non leur lutte pour 
leurs revendications. Le 
Syndical unilaire, lu i , pré­
sente toute la stratégie de la 
lutte aux travailleurs qui 
peul aller jusqu'aux grèves 
illimitées. C'est dans ce ca­
dre que nous concevons les 
grèves d'une au deux jour­
nées? > u • ' 

«Pour vivre et travailler 
en Orléannais» 

Plus de 
3 000 

personnes 
à Orléans 

De notre correspondant à Orléans. 

J E U D I 2 6 a v r i l , 3 0 0 0 t rava i l l eu rs o n t m a n i ­
festé pour « Vivre et travailler en Orléan­
nais » . A l ' appe l de l a C G T e t de l a C F D T , 
a u x qua t r e c o i n s de l a v i l l e , des rassemble­

m e n t s étaient prévus p o u r ensu i t e converge r v e r s 
le cent re -v i l l e . 

Tro is mille manifestants : 
des verriers, hospitaliers, en­
seignants, métallurgistes, 
communaux. Une centaine 
de boites étaient présentes : 
St-Gobain en tête, la métal­
lurgie les cheminots, E D F -
G D F , les transports, l'habil­
lement, le commerce, les 
communaux de toute l'ag­
glomération dont certains 
étaient en grève jusqu'à 
9 0 % , les organismes so­
ciaux, l 'ANPE, les ban­
ques récemment en grève, 
les travailleurs de la santé, 
les Ivcées, collèges et C E T 
de Pithiviers, les organis­
mes de la Sécurité socia­
le, les PTT . 

Le personnel de jour du 
centre de Iri automatique 
d'Orléans-tfare était on 
grève à \0i)%. Pour J 000 
postiers dans le Loiret, 
ce sont les trente-cinq heu­
res par la suppression du 
travail le samedi. 

L a combativité, la mo­
bilisation des travailleurs 
présents montraient qu'Us 
ne voulaient pas en rester 
là. Comment en rester là 
quand environ 7 000 licen­

c e cortège de Saint-Gobain à la manifestation du jeudi, 26 avril à Orléans. 

ciements pour raisons éco- une légitime revendication te. Malgré la dislocation 
nomiques ont eu lieu dans 
le Loiret depuis 1975 ? 

Non, travailler et vivre au 
pays n'est pas un luxe, mais 

de tous les travailleurs. 

L a manifestation s'est 
terminée devant le C R D P 
où le préfet était en visi-

annoncee, on a du mal 
partir et c'est au chant de 
l'Internationale que s'est 
terminée cette puissante ma­
nifestation. 

A Saint-Gobain, où en est-on ? 
Le secrétaire général du syndical C G T de la verre­

rie de la Chapelle-Sl Mesmin : « Aujourd'hui, nous 
sommes en grève pour trente-deux heures, grève suivie 
à 90 %, 

A St-Gobain, la direction a propose sept millions 
pour les gens qui partiraient avant le 1er mai 160 
personnes sur les I 200 de i entreprise ont accepté ces 
indemnités, ce qui fait que dans l'usine, la production 
est complètement désorganisée, les conditions de tra­
vail deviennent de plus en plus dégueulasses. Nous 
devons continuer le combat car la boutique doit tour­
ner et les emplois doivent être maintenut-jt 

HR : Que représente St-Gobain au niveau mon­
dial ? 

— St-Gobain-Fonl-à-Mousson est un trust qui est 

implanté dans la métallurgie, ta construction, le pa­
pier carton, le verre et dans l'électronique depuis 
hier... Cela représente plus de 130 000 travailleurs 
dont 70 000 en France. Un sacré morceau ! 

HR : Quel soutien attendez-vous ? 

— Le soutien pour nous, c'est un soutien actif par 
la lutte sur les revendications propres qui de toutes 
façons se rejoignent avec les nôtres : emploi, condi­
tions de travail... Une manifesta/ion comme celle 
d'aujourd'hui, c'est le meilleur soutien qu'on puisse 
nous apporter. ,\'on ! St-Gobain. on n'a pas fini d'en 
parler. 

Vivre, apprendre et travailler en Bretagne 

Journée du 26 : 
un espoir ... si l'unité se renforce 

A P R E S b i en des polémiques et des dif­
ficultés, l a journée régionale d ' a c t i o n 
s 'est f i na l emen t tenue d a n s l 'unité. A 
l ' appe l des u n i o n s régionales C G T , 

C F D T et F E N , des m i l l i e r s de t r a va i l l eu r s se sont 

F O Y E R S S O N A C O T R A 

retrouvés d a n s une q u i n z a i n e de r a s s e m b l e m e n t s 
d a n s t ou tes les v i l l es i m p o r t a n t e s d e B r e t a g n e . 
C e t t e unité s y n d i c a l e va t r ouve r u n pro longe­
m e n t immédiat d a n s les n o m b r e u s e s in i t i a t i v e s 
c o m m u n e s q u i vont m a r q u e r le P r e m i e r M a i . 

Succès de 
la manifestation 

des résidents 
de l'Essonne 

S A M E D I 28, les rési­
dents des huits fo­
yers Sonacotra de 
l'Essonne ont ma­
nifesté entre Long-

jumeau et Chill j M . i / . i r i n . à 
l'appel des comités de rési­
dents, du Comité rie coor­
dination et de diverses orga­
nisations françaises. L a ma­
nifestation qui regroupait 
l 200 personnes environ a 
été un beau succès. L a mo­
bilisation des résidents dans 
cette région est réelle et les 
menaces d'expulsions ne 
font que l'alimenter. Autre 
fait très encourageant, la 
présence rie près de 300 
F r a n c i s d'origine très* dfec 
verse qui ont manifesté', 
avec les résidents. Citons 

la présence de la C F D T 
de l 'Essonne, du MRAP , 
du PS (qui avait délégué 
plusieurs maires et adjoints», 
du Comité catholique 
contre le faim et pour le 
développement, le PC.YIL, 
le P C R m l , quelques mili­
tants du PSU. Quatre diri­
geants départementaux de la 
C G T distribuaient des tracts 
soutenant la lutte et appe­
lant à la manifestation syn­
dicale du 1er Mai. L a ma­
nifestation avait pour but 
de protester contre les 
menaces d'expulsion qui 
pèsent sur les résidents de 
certains foyers notamment 

( de eelul 'de -Chinv Mazarln 
' ot" elle?* <*<lht i attendues Té ' 

1er Mai. 

5 000 à Brest. 4 000 à 
Rennes, 4 000 à Lorient, 
3 000 à Saint-Rrieuc. Un 
millier à Redon. Des ras­
semblements nombreux qui 
dépassent largement ce 
qu'une préparation un peu 
bâclée laissait espérer. Des 
rassemblements qui démon­
trent qu'au-delà des multi­
ples obstacles, des conçur 
renées de chapelle qui ont 
marqué la mise sur pied 
de cette journée, les tra­
vailleurs bretons sont réel­
lement prêts à se mobili­
ser sur la défense de l'em­
ploi et des libertés. 

L'emploi en Bretagne : 
parlons-en. La Bretagne est 
l'une des régions de France 
qui a vu le nombre des em­
plois sombrer depuis 20 uns. 
De 1954 à 1975. 85 400 
emplois en moins ! La 
Bretagne vient à l'avant-
dernier rang des régions 
de France pour le nombre 
des emplois industriels. Pour 
les emplois qui existent, ils 
son! parmi les plus mal pa­
yés : sur les 22 régions, 
elle se situe au lHe rang 
en ce qui concerne la mo­
yenne des revenus. 

Comme ailleurs, plus 
qu'ailleurs même, le chôma­
ge frappe. E n février 1979, 
66 6B2 ' demandeurs d em­
ploi recensés officiellement. 

2 6 % de plus qu'en 1978 
au même mois. Trois fois 
plus qu'en 1974. Le chô­
mage s'étend : au rythme 
actuel, i l y aurait 200 000 
chômeurs dans la région 
d'ici 1983 (chiffres C F D T l . 
Téléphonie : 5 000 emplois 
en moins, peut-être bien­
tôt. Fougères, Redon, Cen­
tre-Bretagne : villes et ré­
gion* sinistrées de l'emploi. 
A Redon, Gamier vient 
d'être mis en liquidation 
pour la troisième fois ! 

Des chiffres encore : du 
1er janvier 1978 au 1er 
janvier 1979, la pèche in­
dustrielle a perdu 1 1 , 5 % de 
ses emplois. E n un an ! De 
1954 à 1975, la popula 
tion agricole des cinq dé­
partements bretons est pas­
sée de 650 000 personnes à 
250 000 personnes. 

Selon I T N S E E , il ne de­
vrait plus y avoir que 
50 000 actifs agricoles dans 
vingt ans. 

Du travail pour tous ! 
Les travailleurs de Breta­
gne savent qu ' i l va falloir 
se battre ! Lutte difficile. 
Lutte acharnée' C'est pour 
« une action de longue ha­
leine » que les trois unions 
régionales C G T , C F D T e l 
F E N ont signé la récente 

plate-forme revendicative 
commune. Nous ne revien­

drons pas sur la procédure 
chaotique qui a permis 
qu'elle aboutisse. Nous ne 
reviendrons pas non plus 
sur le déroulement peu uni­
fié de cette journée du 
26 (grève de 24 heures 
ic i , débrayages de deux 
heures là, etc.). L'impor­
tant est que l'unité syndi­
cale existe au-delà <et mê­
me contre! des cocoricos 
du nationalisme chauvin que 
cherche à propager actuel­
lement le P C F dans les 
rangs de la C G T ou de la 
« politique de recentrage » 
que certains, sans doute 
proches de Rocard, tentent 
d'imposer à la C F D T . 

Comme l'indique le Iract 
du comité du pays rie Ren­
nes du PCML, distribué lors 
de la manifestation : * // 
faut tout faite pour recons­
truire l'unité de la classe 
ouvrière ». 

Le 26 avril. 1er Mai 
unité syndicale fragile mai-
précieuse dans la mesur, 
où elle ouvre la voie à d<-
action* susceptibles de ren 
forcer l'unité des couchi 
populaires. Unité précieu 
demain centre les licenr 
ments dans la télénK 
et chez Gamier Red 

Contre les nklui 'ions 
d'effectifs dan1- la p& he à 
Concarneau • i Douar nés, 
contre la liquidation rie ta 
petite upaytfatrVflat bretbW 
ne. 

Yannick HAGOUN 
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•Sur le quai de déchargement du minerai Une scène de la pièce de théâtre. 

Dunkerque : 1ère journée de solidarité organisée pa r le P C M L 

Venus des 4 coins 
de la France, ils étaient avec 

les sidérurgistes 
Q i ; -MS minéraliers, sur de* kilomètre», quatre hauts 

fourneaux, deux aciéries, un laminoir qui s'étire 
jusqu'à l 'usine à oxygène, véritable poumon 
d ' I X i n n r K côté, étroitement imbriqués sur le 
cadastre comme dans les conseils d 'administra­

t ion le port autonome et les chant iers de réparation 
navale. Ajoutez-y Val lourec . l 'usine de tubes plucéc à 
la sortie des laminoirs, le train de laminage à froid de 
Mardyck et le canal à grand gabarit - trait d 'union avec 
Denain. C'est Dunkerque. O u plutôt un aspect de Dunker­
que : u n Immense investissement de capital . Ca r l 'autre 
aspect, celui qui est v isant , ce sont des mil l iers d 'ouvr ierv 
sidérurgittes, dockers, métallos ceux qui animent et font 
fruct i f ier ce gigantesque Mécano du capital . Des hommes et 
des femmes trimant au ry thme des coulées et des grues, 
contraints de loger de St-Pol à Grande-Synthc . dans les 
miasmes de l 'acier Des hommes et des femmes, des F ran ­
çais e l des immigrés qui constituent une force sociale à la 
mesure des installations ic i dressées par le capital 

Dunkerque, dimanche 2'* avr i l , c'est cette réalité con­

tradictoire qu 'en premier liejj on a découvert avec les cen­
taines de travail leurs (sans doute plus de 6 0 0 ) rassemblés 
pour cette journée de solidarité avec les sidérurgistes, orga­
nisées par le Part i communiste marxiste léniniste. 

So-so-so-solidarité ! A combien de reprises la salle d u 
for t -Louis de Dunkerque aura re lent i de ce m o l d imanche ? 

i i ce ri'était pas qu 'un mot. Venus des quatre co ins .du 
pays et même d'au-delà, des travail leurs étaient réunis 
autour des sidérurgistes pour rxpr imer ensemble cette 
exigence d'unité qui anime la classe ouvrière. « Unité, 
unité encore. Unité toujours » comme devait le résumer 
dans sa brève intervent ion Jacques Jurquet , secrétaire 
général du Part i communiste marxiste léniniste. 

L'unité ouvrière, la nécessité de lut ter jusqu 'au bout 
contre les plans capitalistes, la lutte pour la démocratie 
dans le mouvement synd ica l , voilà trois thèmes qui furent 
au centre des interventions des sidérurgistes comme de 
ceux que leur exprimèrent le soutien de tous les partici­
pants. 

L'unité et la solidarité, elles étaient aussi internat ionales. 

venues d 'A l lemagne, de Belgique, d 'Espagne e l même des 
Eta ts -Unis . 

Unité et solidarité présentes tout au long de ce l l e jour­
née ; témoignages filmés transmis par ceux de la S E P dont 
les cas-sel tes vidéo racontant entre autres les femmes de 
Longwy étaient diffusées en permanence Témoignage 
chanté dans le -< Holà Denain » de lachorale La Lyre des 
travailleurs. Témoignage éloquent et combien persuasif 
en f in , celui d u théâtre d u Pr intemps U n théâire q u i - fout 
le bordel » comme le dit un capitaliste joué sur scène, par­
ce qu ' i l prend lait et cause pour l'unité ouvrière. Une cause 
qu' i l sait défendre avec humour et chaleur. 

Dunkerque . 29 avr i l : un pas de plus f ranchi dans la cons­
truct ion de l'unité de la classe ouvrière, un pas modeste 
mais sur 

U n pas q u i lie plus étroitement le P C M L à la classe ou­
vrière. 

Dunkerque : autre chose qu 'un meelinft une sorte de 
« session élargie de notre C omité central ». 

«A l'endroit, nous le remettrons ce monde à l'envers» 
Mieux qu un discours ! 

L A t r o u p e d u Théâ t re d u P r i n t e m p s n o u s 
I présenté s o n s p e c t a c l e : « A l'endroit, 
nous le remettrons, ee monde à l'envers ». 
C e l l e p ièce t r a c e l e s t r i h u l a l i o n s d ' u n 

j e u n e chômeur d a n s l e N o r d , p e r s o n n a g e a u l o u r 
d u q u e l s ' a r t i c u l e n t les a u t r e s p e r s o n n a g e s ; o u v r i e r s 
dU l e x l i l e . x idéruigixles. s y n d i c a l i s t e s , chômeurs . . . 
C e l t e p i è i v . c s s e u l i e l l c m e n l p o s i t i v e , t émoigv . * à 
la f o i s d e la réalité q u o t i d i e n n e d e s t r a v a i l l e u r s e t 
d u t r a v a i l c o l l e c t i f d e la I r o u p e . 
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I l s appelle Ber/ingue. il 
a 17 ans. A u chômage, i l - a 
chercher du travai l dans le 
No rd , - 7 ' e r r e d'accueil et 
de travail •. 

P O U R Q U O I O N E S T S I 
N O M B R E U X ? 

Herzingue, apprenti rie In 
v ie . est balloté de maître 
d'apprentissage en maître 
d'apprentissage, rie travai l 
en chômage et de l ' isole 
r ient à la solidarité. 

Suivons-le. • Bonjour, 
monsieur i , * Quoi, t'as peur 
de moi parti que je suis 
tout noir ? ». * Allez, viens, 
suts-moi dans la mine. Cent, 
deux cents, tmis cents, qua 
/îé cents,. emq caMMl *>t 

. « C l U l » fc\ i t u » 

c - . ' s . sept cents, huit cents 
mètres. Là, on y esl ». 

Berzingue ne deviendra 
pas mineur. Mais i l sait à 
présent, courbé, agenouil 
lé dans les galeries, l'étouf­
fante oppression. Huit cents 
mètres en-dessous du niveau 
de la terre, il sail les coups 
de grisou qui éteignent les 
vies des mineurs comme un 
coup de pied dans une four­
milière. 

Berzingue riécouvre alors 
te monde du chômage : ses 
illusions de trouver du tra­
vail dans le Nord s'envo 
lent doucement. C l i n d ' a i l 
clair et net à la propagande 
de l ' A N P E en faveur de 
l ' ex i l des jeunes. 

Pour Berzingue. c'est 

alors l 'attente dans une file 
de chômeurs pour un éven 
lue ! emploi de manuten­
t ionnaire. 

« Pourquoi, on est si 
nombreux ? », * Qu'est-ce 
que c'est long ? » Quelques 
réflexions qui témoignent 
de son ignorance des dl f f i 
cultes de trouver un em­
ploi. 

F I L E D E C H O M E U R S , 
F I L E D E R I V A L I T E S 

« .Moi, je suis le premier 
de la file, j'ai plus de chan­
ces d'être pris », « Le petit 
jeune au bout, il ne hait 
pas, mais il n'a pas grand 
ihance d'être embauché ». 
E t vis-à-vis des deux femmes 
dans la file d 'attente : « J'en 
connais dont la place n'est 
pas ici » . Mais la voix du 
sens commun s'élève : 
l fendant qu'on est là à 
s'engueuler, j'en connais un 
qui doit rigoler, c'est te pa 
tron ». Suit l 'embauche, la 
confrontat ion avec le con­
tremaître Qu'este jaue 
lu sais /pire ? *,.\ $ Tout *» 

i T'as déjà travaillé ? », 
• Non ». ,. Bien, tu ne sais 
rien faire ». 

M A I S J ' A I L ' A I R P H N 
C O N I 

L a chaîne, les premiers 
t r a i t s , les premières réu­
nions, les premières mani­
festations de solidarité, 
d'hésitation aussi , pour Ber­
zingue. 

Los travail leuses et les 
travai l leurs de la f i lature 
où est embauché notre a i m 
décident d'occuper leur usi­
ne. L a première réaction de 
notre a m i : nMoi, je ne 
veuxjlas de complication, je 
veux travailler » . E t pu is , le 
piquet de grève est face à 
l u i , déterminé, u n i , prêt à 
lutter et lu i demeure de 
l 'autre côté. 

- Mais, j'ai l'air d'un 
ion ! » E t i l se range dans 
le front de tous les ouvriers. 
Cette simple scène met le 
doigt sur un fait d 'une im 
portante de tai l le, ce n'est 

>pas toujours faci le de se 

lancer à corps perdu dans 
la bataille. 

Berzingue. sidérurgiste, la 
lutte n'est plus une incon­
nue pour lu i . Viennent se 
greffer alors les questions 
sur le pourquoi de se syn­
diquer, les éternels désac­
cords entre Séguy et Maire, 
les tergi\ersations à propos 
de la mani festat ion de la 
C G T d u 23 mars . E n f i n , 
Berzingue. seul pendant le 
dernier acte, v iei l lard, en 
2 0 2 0 , ancien combattant 
de la lut te pour un emploi 
pour tous en 1979 . ancien 
combattant de la Révolu­
t ion prolétarienne en F ran ­
ce, c i toyen sous le socialis­
me nous raconte avec cha­
leur , avec humour et ten 
dresse quelle fut la lutte 
contre le chômage, ( « Oui, 
vous me regardez avec des 
yeux ronds, mais où sont 
ceux qui paient là pour 
témoigner ? 'Ah, ils sont 
tous morts ! » ) , la bataille 
pour l'unité de la classe 
ouvrière, la tu l l e féroce 
qu'el le a menée contre la 
classe des possédants. 

Nathalie VD.LOTlERS 

Dans les 
coulisses 

T O R S E n u , i l enf i -
le sa chemise blan­
che, noue sa cra­
vate rouge, s epe i 
gne. C'est un des 

musiciens de la L y r e des 
travai l leurs. Dans tes cou­
lisses du rassemblement . les 
camarades de la L y r e ré­
pètent une dernière fois, 
et bien sur moment de pa 
nique, la camarade souffre 
de la gorge. 

« Je ne peux pas chan 
ter plus haut, tu ne peux 
pas descendre sur ta guita­
re ». « Ah, non, je serais 
er st-bémol». Un autre 
cachet pour la gorge. 

Vo i c i en quelques traits 
les derniers préparatifs des 
chor is les et des musiciens 
de la Ly r e . U n coup 
d'œil dans les coulisses 
pour mieux comprendre le 
ma l . las efforts pour un 
récital de chant , qui nous 
parait faci le , si souvent, à 
nous , spectateurs, i I 

POLITIQUE £T SOCIAL 

Faire l'unité contre 
les négociations 

séparées 

Interventions de militants ouvriers 

L E deuxième temps 
fort du meeting fuL, 
âpre» la pièce de 
la Imupe du Prin 
(emps. la mise en 

place de la tr ibune ouvrière . 
au lour de la camarade .Ca­
mil le tîrnno', prenaient pla­
ce C laude Bernard, le secré­
taire rie I.I ie< • i >n Usinor-
Munkerque ' suspendue, e t 
des représentants des tra­
vail leurs de la sidérurgie de 
l'ekange'. Mardyck et De­
nain . 

Etaient aussi à cette t r i ­
bune, des représentants d 'E-
rk-sson-Bresl qui vient de 
remporter une victoire sur 
les l icenciements, des rési­

dents de la Sonaco i ra , de la 
Sp i ram à Toulouse, e l du 
bâtiment de Montpellier. 

C 'est C laude Bernard qui 
'*a pr is la parole le premier. 
Après avoir parlé de la lutte 
à Usinor-Dunkerque qui se 
poursuit , il a aborde la ques 
t i on de la suspension de la 
section : - Nous sommes 
à ta CFDT, et nous reste­
rons à ta CFDT? C'est le 
sens du combat que nous 
mettons à l'intérieur de la 
CFDT . La possibilité de 
s'en sortir, a l'heure ac­
tuelle, c'est de poser le 
problème de la démocratie 
dans ta CFD1... On sera 
au congrès de llrest, pro 
bablement devant ta porte, 
mais on a des choses à dire 

et on veut les entendre 
dire C'est impensable de 
suspendre la section Usi­
nor-Dunkerque en plein 
conflit,: la seule section qui 
était capable d'empêcher la 
reprise du travail dans les 
hauts fourneaux est la sec­
tion UsTnor-Dunkerque... » 

Vivement applaudi par la 
salle, il a terminé en rappe­
lant que la section vient de 
sort i r une brochure qui sera 
diffusée aux sections C F D T 
qui la réclameront. 

L a parole fut donnée 
ensuite aux reorésentants 
des autres sidérurgistes. 
T o u s ont mis en avant 
avec force la nécessité de 
la lu l te unie. Un travai l leur 
de Mardyck a développe-
les difficultés rie sa lutte et 
expl ique pourquoi les si­
dérurgistes ont repris le 
travai l le 7 avril ; u n 
sidérurgiste d 'Uckange esl 
venu excuser les travai l leurs 
de Lo j igwv qui n'avaient pu 
se déplacer mais qui en 
voyaient un soutien cha ­
leureux. L u i aussi a mis 
en avant les difficultés de 
la lut te et la nécessaire un i 
té : • On espère aue dans 
la vallée de ta Fensch. où U 
y a de 20 000 à 30 000 
travailleurs, nous aussi on 
va partir en grève!». L e 
représentant des sidérurgis­
tes de Denain qui lu i a suc­
cédé a longuement purlé de 

la lutte à Denain (où u n 
meeting aura lieu le 30», 
de la riposte nécessaire à 
la violence. I l a exp l l 
que la nécessaire unité entre 
les syndicats , entre syndi­
ques et non-syndiqués, entre 
toutes les entreprises de 
sidérurgie, de Dunkerque . 
Dena in , Longwy e l Fos . 

'Le danger aujourd'hui, 
c'est les négociations sépa­
rées /». 

L e meeting a longuement 
-applaudi une proposit ion de 
mot i on envoyée aux sidérur 
gistes de L o n g w y , soutenant 
la lutte et réclamant la 
libération du chômeur de 
Longwy arrêté le 23 mars 
à Paris et retenu encore 
en prison. Apres la lecture 
rie messages de la section 
C F D T - D e l a t t r e Lev iv ier 
à Vlarcoule e t d 'ouvriers 
agricoles de Basse-Norman­
die, cette première partie 
du meeting s'est terminée 
par les interventions des tra­
vai l leurs d "Er icsson, de la 
Sp i ram. du bâtiment de 
Montpel l ier et des résidents 
Sonacotra . Par leur présence 
même, ils prouvaient la 
solidarité qui se construit 
dans la lutte pour l 'emploi . 
I ls en étaient un vibrant 
témoignage. -

Claire MASSON 

Que la classe 
ouvrière 

ne sousestime 
pas ses forces ! 

Extrait de l'intervention de Jacques Jurquet, 
secrétaire général du PCML 

L E camarade J a c ­
ques Ju rque t . se­
crétaire général du 
P C M L . fit au terme 
du rassemblement 

une brève intervent ion : 
« (...) Permettez mol 

donc de tirer très sommai­
rement quelques enseigne­
ments de ce que sommes 
venus apprendre aujourd nui 
des travailleurs de la sidérur 
aie en lutte et aussi de tous 
les camarades qui ont repré­
senté ici la dasse ouvrière 
engagée dans des luttes dans 
tout le pays. ». 

Ayan t souligné la valeur 
éducative de la pièce pré 
semée par les camarades du 
théâtre du Printemps, i l dé 
c lara noLamment : 

« Aujourd'hui, nous 
avons affaire, de la part de 
la bourgeoisie monopoliste 
capitalise d'Etat, à une 
offensive frontale délibérée 
qui veut aller jusqu'au bout 
el qui ne recule devant au­
cun moyen. Plus que jamais 
nous devonj parler de la né­
cessité pour le prolétariat 
français et immigré de notre 
pays d'aller jusqu'au bout 
dans la lutte de classe Mal 
heureusement, comme nous 
le savons tous, et comme 
cela a été redit aujourd'hui, 
la classe ouvrière est divisée. 
Et cela pour des raisons 
que je ne développerai pas 
toutes ici Elle est divisée 

par les manipulations et ma­
nœuvres constantes du pa 
tronat. 

Celui<i achète une aris­
tocratie ouvrière, achète un 
certain nombre de dirigeants 
ouvriers pour dresser les 
tint-* .outre les autres des 
fractions de la classe ouvriè 
re.' 

Il s'agit par la division 
de perpétuer l'exploitation 
de l'homme par l'homme, 
l'exploitation qu profit 
de la bourgeoisie capitalis 
te, mais sachant cela, en 
prenant acte avec gravité, 
comme cela a été effectué 
par la plupart d'entre vous 
à cette tribune, nous vou­
drions vous dire au nom 
de notre jeune Parti com­
muniste marxiste-léniniste, 
au nom du nouveau parti 
communiste révolutionruii-
re dans notre pays, que pour 
la classe ouvrière, de tout 
temps, partout dans le 
monde, que ce soit en Fran­
ce ou ailleurs, le danger 
principal, le plus grand 
danger, c'est la sous-esti­
mation de ses propres for­
ces. Si la dasse ouvrière 
se laisse aller au découra-

Sr.ment, si elle s'abandonne 
l'adversité, alors c'est plus 

facilement que triomphe 
l'ennemi de classe capitalis­
te. Mais si la classe ouvrière 
prend conscience — comme 
aujourd'hui dans ce rassem­

blement — de la force qu'el­
le représente à condition 
d'être unie, alors elle peut 
renverser tous les obstacles. 
Toute l'histoire du mouve 
ment ouvrier est là pour en 
témoigner. » 

Jacques J u rqu e t conc lu t 
en ces termes : 

e(„.) Vous me permet­
trez cette image : c'est qu'au­
jourd'hui nous avons tenu 
une session extraordinaire 
élargie de notre comité cen­
tral. Sans vous, les camara­
des de la base, les cadres 
intermédiaires du parti, mais 
aussi sans vous, ceux qui 
ne sont affiliés à aucun 
parti et qui êtes bien plus 
nombreux, le parti n'exis­
terait pas et le comité cen­
tral ne pourrait pas déter­
miner sa ligne politique, 
c'est pourquoi, je dit 
"Vive la ligne de notre 
rassemblement national. 

Dunkerque, Longwy, De­
nain. solidarité ! 

Pas un seul licenciement, 
du travail pour tous f 

Et pour terminer Unité, 
Unité encore, Unité tou­
jours !" ». 

Très vifs applaudisse­
ments. L a salle se lève e t 
entonne l ' internationale. 

Une solidarité qui passe les frontières 
L' internat ional isme était 

présent aussi a Dunkerque 
\oici des extra i ts des inter­
ventions des délégations in-
viU'cs d 'Al lemagne. d 'Espa 
gne. de Belgique e l des USA 

M M l D I S U S A ; 

* Nous avons vu com­
ment les ouvriers sont des 
esclaves dans les usines de 
sidérurgie ce matin. Nous 
avons vu les cadences et les 
condition* de travail. Nous 
avons vu te manque de de 
muera lie dan* les syndi­
cats. . Nos conditions sont 
/r> mêmes, nos ennemis sont 
les meme\ I unité * ni re< nos 

deux peuples et nos deux 
pays se sera jamais détrui­
te. Et puis, ta détermina­
tion que j'ai vue autour 
d'hui me dit que nous pou 
Pons être certains de ga 

ner • Pour le PCML des 
SA, je vous apporte mon 

soutien complet. Dunker­
que, Denain, Longwy, So­
lidarité ! ». 

P C M L D E B E L G I Q U E 

L e représentant était un 
membre du Comité central , 
mineur de profession : « Au 
nom, du PCMLB. »uou» 

adresse mon salut cordial 
Nous saluons les ouvriers 
sidérurgistes français an 
lutte pour l'emploi et les 
conditions de vie contre leur 
capital, soutenus par tous 
les ouvriers de France qui 
luttent contre l'exploitation 
capitaliste... » 

Développant les luttes 
menées par la classe ou­
vrière belge, il termina son 
intervent ion par ces mots : 
<• De plus en plus, il y aura 
des luttes de classe et nous, 
communales, serons pré 
sents dans ces luttes de 
classe ; nous ferons tout 
pvur qu'elles durcissent,.. 
Ia cible do notre pouvoir-, 
c'est ila bourgeoisie et par 

i; eu Itère ment la bourgeoisie 
monopoliste... ». 

S Y N D I C A T U N I T A I R E 
D ' E S P A G N E 

« Les métallos français 
savent se battre, ils veulent 
se battre bien... Nous dési­
rons la victoire. Cette lutte 
est déjà une victoire, une 
victoire qui nous aide, nous, 
en Espagne... 

En Espagne, dans le 
m ou vent syndical, nous 
sommes aussi en lutte, pas 
seulement contre les pa 
Irons, mais aussi contre les 
tendances à saboter l'unité. 

les tendances à séparer les 
négociations des luttes, à 
faire des négociations • clo­
ses », tes tendances à couper 
la base des représentants. 
Nous avons lutté contre le 
fascisme, et le fascisme est 
tombé, mais à cause de ces 
tendances, il est tombé trop 
doucement... Nous avons 
acquis quelques libertés, 
mais les mots que nous 
avons toujours écrits, pour 
lesquels nous avons toujours 
lutté, - liberté, pain, tra­
vail ». nous ne les avons pas 
encore obtenus tout à fait.. 
C'est pourquoi nous som­
mes dans la lutte comme 

'vous... La force de notre 
classe, c 'est la lutte ! s. 

M L A L L E M A N D 

« Avant tout, je vou­
drais vous remercier pour 
l'invitation à ce meeting... 
J e crois que les sidérurgis­
tes allemands auraient beau­
coup à apprendre des sidé­
rurgistes français. Dans la 
première période, ils ont 
combattu de façon très ré­
solue contre le capital. Je 
voudrais exprimer mon ad­
miration pour cette lutte et 
je vous souhaite qu'elle se 
termine par un succès, mê­
me si le succès de ce com­
bat ne devait être que 
l'unité de la classe ouvrière 
sorte renforcée de ce com­
bat contre le capital... a 

o-
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• 

Des acquis syndicaux 
à défendre 

N O U S nomme* 
maintenant à une 
semaine de l'ou­
verture du 38e 
congrès confédé­

ral de la C F D T . C'est un 
événement de grande impor­
tance. 

D'abord parce que la 
C F D T est le second syndi­
cal ouvrier dans notre pays 
après la C G T . Avec son 
million d'adhérents, il est la 
seconde organisation syndi­
cale dont disposent la classe 
ouvrière et l'ensemble des 
travailleurs pour combattre 
l'exploitation et l'opression 
qui pèsent sur eux, pour 
combattre le capitalisme. 

Ensuite parce que la 
C F D T , dont les rangs ont 
grossi surtout après Mai 
1968, fut. aux yeux de 
nombreux militants de la 
classe ouvrière, l'organisa­
tion qui prit en compte, 
à cette époque, diverses 
aspirations alors exprimées 
el traduites dans l'action 
avec vigueur : la démocra­
tie, la conduite de la lutte 
en dehors des ambitions 
électoralistes des partis, la 
lutte résolue contre le capi 
(alisme.etc. 

De Tait, après Mai 196H. 
la C F D T se trouvait à 

maintes reprises à la pointe 
dans les luttes de la classe 
ouvrière : du Joint français 
à I.ip en passant par Pcnna-
roya ou I immense manifes­
tation (après l'assassinat du 
jeune ouvrier P. Ovemey par 
un vigile de la régie Renault). 
Ni le P C F ni la C G T n'y 
avaient appelé. 

S O U S L E S I G N E 
D U R E C E N T R A G E 

Les dirigeants de la 
C F D T ont eux-mêmes placé 
ce 38e congrès sous le signe 
du « recentrage », terme 
employé par eux dès après 
l'échec de l 'Union de lagau-
che er. mars dernier Pour 
quoi ? Un responsable con­
fédéral comme M. Holant 
l'explique on ne peut plus 
clairement : « Durant ces 
deux dernières années, la 
CFDT s'est laissée dépor­
ter » a l i l dit. Il s agit 
en somme de revenir à la 
situation d'avant 1968. De 
fait, les orientations, propo-
sées à ce congrès et mises 
rn pratique par la dlrec 
lion confédérale, mettent 
en avant la négociation, les 
réflexions sur la nouvelle 
production. les projets 

industriels qui viennent 
remplacer l 'action, la lutte, 
la construction du rapport 
de force pour faire céder 
les patrons. Ciscard les y 
invitaient. Ils sont prêts 
à établir un - nouveau type 
de rapports • avec patronat 
et gouvernement. Même la 
plate-forme de 1977 est je­
tée aux ortiaa ! 

11 ne s'agit d'ailleurs là 
que de pousser plus loin une 
orientation avancée déjà 
lors des derniers congres : 
effacer les acquis de 1968. 
écarter les tenants d'une 
ligne de lutte de classe. 
Certains dirigeants de la 
C F D T s'y emploient depuis 
longtemps ! Le congres 
d'Annecy (le 37e) ne s'était 
il pas tenu sous le signe de 
la chasse aux gauchistes et 
du rejet de certaines posi­
tions auparavant admises 
sur les comités de grève 
par exemple ? 

Dans la pratique aujour­
d'hui, cela donne la sus­
pension de la section C F D T 
d'Usinor-Dunkerque en 
pleine grève dans cette usi­
ne, en pleine lutte contre 
les licenciements dans la 
sidérurgie ! 

Mais nombreux sont 
les militants qui refusent ce 

genre de recentrage, qui 
souhaitent mettre en oxivre 
une ligne de lutte, suivre 
la voie de l'action de classe : 
rassembler et unir les forces 
pour frapper l 'ennemi, jus­
qu'à établir un rapport 
de force suffisant face à 
lui pour le faire reculer, 
aujourd'hui pour stopper 
son offensive. 

Cela se traduira dans ce 
congrès, à l'occasion de cer­
tains votes, par plusieurs in­
terventions. Cela devra se 

Soursuivre au-delà pour dé-
endre les acquis de Jutte 

de la C F D T et empêcher 
certains casseurs de briser 
l 'outil de combat des 
travailleurs que constitue le 
syndicat. Tous nos camara­
des qui agissent dans la 
C F D T s'y emploieront avec 
tous les militants de ce syn­
dical qui veulent se battre 
contre le capitalisme, à 
travers la lutte quotidienne 
contre les licenciements, 
pour la défense de tous les 
acquis de lutte des travail­
leurs. C'est aussi une con­
dition pour avancer 
dans la voie de l'unité de la 
classe ouvrière sur de solides 
positions de classe. 

Villes CARPENTIER 

Ccdtutd 

C I N E M A DU T I E R S MONDE 

Le cinéma algérien, né dans les maquis 

L e réseau 
le plus important d'Afrique 

L E S cinémas des pays arabes son l très 
bien représentés a u fes t iva l d u cinéma 
d u l i e r , m o n d e q u i se tient en ce mo­
ment à Par is . I ls sont venus en force : 

les cinémas m a r o c a i n , algérien, tun i s i en , s y r i e n , 
i r a k i e n , égyptien e l pa l es t in i en . B i e n que mar­
qués par une cu l tu r e c o m m u n e , ces cinémas 
sont 1res d ivers . L a p r o d u c t i o n de c h a c u n des 
pays es l liée aux c o n d i t i o n s h i s to r iques île la 
na issance de chaque cinéma na t i ona l e l de son 
développement. L e cinéma algérien, par e x e m ­
ple , es i né dans la clandestinité et o n p e u l d i re 
que c est un des cinémas les p lus r i ches d u l iers 
monde . C o n m i e u l l 'Algérie a-1-elle fait pour 
M dégager île l ' empr ise des monopo l e s cinéma-
log raph iqucs étrangers e l c o m m e n t a-t-elle fa i t 
pour créer u n cinéma indépendant économique­
ment e l n.iiMMi.il ( L m s i o n c o n t e n u ? 

C'est en 1957, en 
pleine lutte armée, que le 
Front de libération nalio 
nale a réalisé les premiers 
films d'actualité sur les 
combats de l ' A L N l Armée 
de libération nationale i. 
Ces films montraient la 
répression exercée par les 
colonialistes et la vie dans 
les maquis. I ls étaient 
destinés à développer le 
soulien à la lutte du 
peuple algérien. 

Juste avant l'indepen 
ddiice. le gouvernement 
provisoire crée un service 
et un comité de cinéma. 
I n second service de ciné­
ma est directement ratta­
ché à l'Armée de libéra 
l ioj i naiionale. ( 'est le 

premier service, en Algérie, 
a disposer d'un complexe 
pour le développement, le 
montage et la finition de 
films en 16 mm. Les 
structures du cinéma algé 
rien sont les héritières de 
ces initiatives hardies. 

Au lendemain de l'in­
dépendance vont nailre 
plusieurs centres de pro­
duction dont les plus con­
nus sont : Casbah Film. 
centre privé de production 
créé en 1962. Il a. notam­
ment, coproduit La Ba 
taille d'Alger et l'Etranger. 
L'autre centre est l'Office 
des actualités algériennes 
dirigé par Ijakdar Hamma 

.'li.iiii I ' M 1969 '«ur lé 

plan économique, la situa­
tion du cinéma algérien 
est proche de celle des 
cinémas tunisien et maro­
cain. L'importation et la 
distribution de films sont 
assurées par un secteur 
étranger, un secteur na­
tional privé et un sec­
teur national algérien. Le 
secteur national algérien 
esl représenté par le Cen­
tre national de cinéma lié 
au ministère de l'Informa­
tion. Le CNC crée à son 
tour Vlmtitut national du 
cinéma qui va former de 
nombreux techniciens. E n 
1967, le CNC sera rempla­
cé par l'Office national 
pour le Commerce et fin 
dustne cinématographe 
Ques. 

Une grande étape, pour 
le cinéma algérien : 1969. 
C'est à partir de cette date 
que l'Algérie détient le 
monopole de la produc­
tion, de la distribution et 
de l'exploitation cinéma­
tographiques. Autant dire 
que ce droit à ele acquis 
de haute lutte. Malheureu 
sèment bien d'autres pays 
indépendants d'Afrique ne 
sont pas encore maîtres de 
leur production de cinéma 
sur leur propre sol. Cette 
indépendance permet à 
l'Algérie de payer moins 
cher les films étrangers, ce­
la diminue l'exportatlonde 
ses devises et lui laisse le 

libre choix des films que l 
le, v-fut1 importef. '^râVe*( j i 

la nationalisation de son 
cinéma, elle est plus en 
mesure d'imposer ses films 
à l'étranger. L'infrastruc 
ture industrielle et tech 
nique de l 'ONClC lui 
permet, grâce à un maté­
riel de prise de vues et 
de tournage très complet, 
de réaliser de longs métra­
ges, i .i collaboration en­
tre l 'ONCIC et la R T A 
( Radiotélévision algérien­
ne) permel le tournage 
et le développement de 
films en 16 « 35 mm. 

L'Algérie compte 500 
salles de cinéma (350 en 
35 mm et 150 en 16 mm) 
qui appartiennent depuis 
1962 à l 'Eu t algérien. 
Elles sont gérées par les 
communes, A cela, il faut 
ajouter les 500 points de 
projection en 16 mm 
du cinéma non-commer 
cial. L'Algérie bénéficie du 
réseau national le plus 
puissant et le mieux struc­
turé de toute l'Afrique. 

L'Algérie possède en 
outre une cinémathèque 
fondée en 1964, installée 
à Alger. Oran et Annaba. 

Grâce à une politique 
de fermeté, l'Algérie s'est 
dotée d'une importante 
infrastructure cinémato­
graphique, elle compte 
maintenant de très nom­
breux techniciens. Elle est 
a même de produire et de 
diffuser un cinéma de 
grande qualité 
r l , \ > i i » l u . i : i mbx:. i l 

SOUSCRIPTION 
40 millions pour f in juin 

Les petits 
millions des 
travailleurs 

contre les 
milliards des 

monopoles 

D ANS notre mon­
de capitaliste, un 
journal c'est une 
marchandise pas 
tout à fait com­

me les autres. E n général, 
le prix de vente d'un pro­
duit permet de couvrir les 
frais de fabrication et de 
procurer aux capitalistes des 
profits souvent substantiels. 
Pour la presse et particu 
lièremenl les quotidiens, il 
en va différemment : le prix 
de revient est toujours supé 
rieur au prix de vente. 

S I donc la presse ne dis­
pose pus de ressources com­
plémentaires, on en arrive 
a cette situation parado 
xale que plus on vend et 
plus on accumule les dé­
ficits Ces autres ressources 
sont habituellement four 
mes par la publicité dont 
les tarifs sont proportion 
nels aux quantités effecti 
vement diffusées. Plus un 
journal augmente son tira­
ge, plus 11 peut faire payer 
les annonces publicitaires el 
plus il accroît ses recettes. 

Cela signifie que pour 
lancer un quotidien il faut 
d'énormes capitaux : d'a­
bord pour faire une cam­
pagne publicitaire avant sa 
sortie en vue de le diffuser 
dés le départ à plusieurs 
dizaines (voire centaines) de 
milliers d'exemplaires, en 
suite pour éponger les pertes 
des premiers mois en atten­
dant que les annonceurs 
convaincus de la solidité 
du journal se décident à 
l'utiliser comme support, 
enfin pour rémunérer une 
équipe de journalistes sa 
chant faire preuve d'ori 
ginalité pour attirer un 
public et ensuite le gar 
der. 

E t encore, le succès n'est 
pas garanti, souvenons-nous 
de I expérience récente du 
quotidien J'informe qui. 
malgré le milliards de francs 
lourds englouti n'a pas tenu 
plus de trots mois. 

Dans ce contexte, un 
journal comme le nôtre 

n'a aucune chance. Organe 
de combat de la classe ou­
vrière, au service de toutes 
las luttes contre le capita­
lisme exploiteur, rassem 
bleur et organisateur des 
travailleurs autour de leur 
parti , L'Humanité rouge au­
rait dû s'effondrer depuis 
longtemps selon la logique 
des monopoles. 

E t pourtant, depuis plus 
de dix ans maintenant, 
L'Humanité rouge non seu­
lement tient mais se dé­
veloppe. D'abord hebdoma­
daire, il est devenu quoti­
dien voilà aujourd'hui qua­
tre ans, et depuis cette da­
te, H n'a cessé de s'amélio­
rer et d'accroître tant sa 
diffusion que son In­
fluence sur les luttes de la 
classe owrière. 

Cela nous le devons aux 
souscriptions successives qui 
chaque année on. permis de 
rassembler sou par sou les 
millions nécessaires pour 
que vive dans notre pays 
une presse authentiquement 
révolutionnaire au service 
des luttes des travailleurs. 
Nous te devons au haut ni­
veau de conscience politique 
de nos lecteurs qui ont 
prouve que les petits mil­
lions rassemblés par les 
travailleurs pouvaient se 
révéler plus forts que les 
milliards des monopoles. 

Vous tous, amis et ca­
marades, vous le savez bien : 
!a bourgeoisie se réjouirait 
de notre disparition. Vous 
savez aussi que sans l'effort 
financier que vous avez déjà 
consenti et que nous vous 
appelons à poursuivre cha­
que jour, i l y a longtemps 
que notre quotidien aurait 
disparu. E n ce 1er Mal de 
luttes, nous vous invitons 
à redoubler d'efforts pour 
que d'Ici deux mois nous 
ayons rassemblé les quaran­
te millions de centimes qui 
nous sont nécessaires pour 

Sue continue à vivre notre 
umamté rouge. 

Henri BERTHAULT 

Naufrage du «Gino» 

S A M E D I 28 avril, au large des côtes bretonnes, 
le pétrolier libérien Umo est entré en collision 
avec le pétrolier norvégien, le Team Castor. Sa car­
gaison. I l 000 tonnes de bla. x carbon". a déposé 
une nappe de neuf kilomètres de long sur 500 mè­

tres de large par 135 mètres de profondeur. Cette nappe ne 
risque pas apparemment de remonter à la surface. mHis 
cela n'empêche pas que ce black carbon oil constitue un 
danger très grave pour la flore et la faune. 

L e P S L de Bretagne. l 'Union démocratique de Bretagne 
et l 'Union départementale C F D T déclarent : * On tait 
désormais à quoi s'en tenir quant aux mesures p'ises par 
le gouvernement pour la surveillance des côtes ; maigre 
les déclarations publicitaires, cellesci se révèlent ineffica 

• 

'• Black milkin o l r produit pélrolici plu» louid que l'eau. 
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P A R I S 17e 
(WAGRAM) 

Un postier est 
mort en service 

D'aptes une correspondance 
d'un postier de Clichy. 

U N postier de Paris X V I I 
iWagram) est mort terras­
sé par une crise cardiaque 
le 20 avril 1979. Le per­
sonnel a arrêté de tra­

vailler en solidarité et en hommage 
au postier. Pourquoi ? 
Ce postier a été pris d'un malaise 
vers 7 h 30 du matin. Le chef e l un 
contrôleur divisionnaire ont seule­
ment dit qu'i l avait un petit malaise. 
Ils l'ont allongé sur une table et l'ont 
aéré en lui ventilant la figure avec une 
lettre. 

Le postier ne reprenait toujours 
pas connaissance (et pour cause?. 
Ils ont prévenu police-secours qui 
est arrivé une heure après, le pauvre 
était mort. 

Une infirmière secouriste de Paris 
X V I I est arrivée une demi-heure 
après le malaise. Une caserne de 
pompiers se trouve à cinq minutes. 
Porte Champerret. Ce postier était 
marie et avait des enfants. 

L'administration est responsable. 
I l y a rarement des infirmeries dignes 
de ce nom dans les grands bureaux 
de poste et dans les centres de tri et 
rarement une infirmière disponible 

Les gens sont desarmés quand 
arrivent de tels événements et n'ont 
pas les réflexes nécessaires et certains 
responsables n'hésitent pas à sacrifier 
les cadences de tri à la vie des gens. 

Ce qu'i l faut, ce sont des moyens 
et des gens pour soigner e l donner des 
informations à tout le personnel. 

B L A N C H I S S E R I E D E 
G R E N E L L E ( I S S Y - L E S -
M O U L I N E A U X ) 

E n grève 
depuis un mois 
contre les bas 
salaires et 
les conditions 
de t rava i l 

(Photo HR) 
Paris 10c, rue de Lancry : un hôtel pour travailleurs immigres. 

Là aussi, les locataires mènent la lutte. 

chiens et les vuulcs patronaux sont 
toujours dans les bâtiments. 

l e 20 avril, le tribunal de com­
merce donne raison au patron... 
qui ne veut toujours rien savoir. U 
va même jusqu'à licencier onze tra­
vailleurs, dont délégués syndicaux 
CGT . Le soutien aux grévistes s'or­
ganise. Des tracts appelant au soutien 
ont été distribués. L 'UD-CGT a or­
ganisé des collectes qui, jusqu'à pré 
sent, ont donné 2 000 F . L a solidarité, 
en particulier, est venue des travail­
leurs de la Thomson, du curé d'Issy-
les-Moulineaux, du centre de tri PTT . 
des employés de l ' A K P E , des insti­
tuteurs et des boites de la métallur­
gie. 

A noter au*u que la moitié de 
l'encadrement est aux côtés des 
travailleurs. 

Au 75 de l'avenue 
du Faubourg Saint-
Martin (Paris 10e) 

par de multiples petits procès... Pour 
une fenêtre, par exemple ! 

La mort des concierges à l'automne 
a mis le feu aux poudres. E n effet, les 
concierges vivaient dans un dénue­
ment absolu (300 F par mois), logés 
dans une véritable tanière sans chauf­
fage, et c'est la misère qui a provo­
qué leur mort prématurée : en août 
la femme, en novembre le mari. 

Beaucoup de locataires étaient 
scandalisés par une si terrible explo i ­
tation et, quand la propriétaire décide 
de demander 130 F à chacun pour po­
ser des boites aux lettres, un premier 
groupe se forme pour refuser. Ces 
frais sont à la charge de la proprié­
taire ! Elle doit reculer mais certains, 
les plus âgés, se sont laissés intimider 
et ont payé. C'est pourquoi l'associa­
tion est créée le 1H I I I V H ' I 979 . 

Les locataires 
J S M s r s î s a engagent l a lutte 

pour le respect 
de l a loi de 1948 

• 900 personnes qui nettoient 
\ ^ / le linge des hôpitaux, des 

hôtels, restaurants, etc. 
BO'v sont des immigrés, 70 ' ï sont 
des femmes. Les conditions de tra-
• .ni sonl particulièrement pénibles 
avec les vapeurs, les journées qui 
commencent à 7 heures du matin 
et se terminent à 17 h 30. Ce sonl 
des -IK heures par semaine, le travail 
à lu tâche et, par exemple, pour un 
travailleur qui a 2H ans de boite 
un salaire de 2 500 F par mois ! 

C'est le 28 mars que la grève a 
débutée, dans un atelier de 80 per­
sonnes. Le<> revendications: 1.10 F 
d'augmentation de l'heure, l'amélio­
ration des conditions de travail, le 
respect de l'individu. La grève esl 
massive ; la petite centaine de non-
grévistes est constituée par de récents 
embauchés qui craignent de perdre 
leur t rat ail. 

Au bout d'une semaine, le patron 
lotie ou le et. le lundi suivant, les 
policiers viennent à 4 heures du 
malin. Les grévistes qui ne s'étaient 
pas laissé* impressionner par le lock-
out doivent partir, ( « s flics avec leurs 

L E S locataires du 75, avenue 
du Faubourg Saint Martin, 
dans le Xe arrondissement, 
ont décidé de faire un pro­
cès à leur propriétaire, Mme 

Meder, contre des loyers Illégaux 
uu-dessus du tarif fixé par la loi de 
1048 qui régit leur immeuble. Pour 
défendre leurs droits, ils viennent de 
créer une association (qu'ils ont affi­
liée à la C N L ) qui regroupe déjà 
50 '« des locataires. 

Le mécontentement élait grand 
dans l'immeuble depuis longtemps, 
devant cette propriétaire toute puis­
sante, qui maniait habilement cynis­
me et démagogie et ne faisait aucun 
entretien au bâtiment, sauf poussée 

r . 

Tous les moyens étant bons pour 
soutirer de l'argent, la propriétaire 
décide de faire poser une antenne 
collective et demande 355 F pour le 
raccordement. Somme exorbitante car 
les locataires ne doivent payer qu'une 
quote part, et encore, s'ils n'avaient 
pas déjà une antenne individuelle ! 
Prise de vitesse, l'association ne peut 
boycotter le paiement mais relance 
l'affaire du contrôle des prix. 

Dans l'Immeuble, la propriétaire 
a décidé de faire deux types de loyer : 
les loyers bloqués, en principe ceux 
des anciens locataires, et des loyers 
libres pour les nouveaux arrivants 
qui paient pour un même apparte­
ment. 3001 de plus. Ce n'est pas 
légal mais tant que ça passe... Les 
locataires ont décidé de réagir. 

L'association a refait les surfaces 
corrigées de dix appartements et ré­
clame le trop versé sur un arriéré 
de trois ans, souvent près de 10 000 F 
par locataire. 

L a propriétaire n'a rien voulu 
entendre une fois de plus et donc un 
premier procès va avoir lieu les jours 
qui viennent au tribunal de grande 
instance du Xe. 

L'association organise une vérita­
ble résistance face à cette proprié­
taire toute puissante jusque là, qui 
voulait faire la pluie et le beau temps, 
une propriétaire qui possède deux 
immeubles à Paris et plusieurs villas 
sur la Côte. 5 0 % des locataires se 
sont mobilisés immédiatement. Leur 
objeclif, c'est de prendre aussi en 
compte les problèmes des personnes 
âgées dans l'immeuble. 

Mme Meder va avoir bien du mal 
maintenant à imposer sa loi ! 

BiOC-NOTTS 

A P P L I D l I \ D M I M S I K W Ï O N 

I n r i h o n de» faible» vertement» qui nou» sont parvenu» 
aux m o i * de feu ler , mai» cl avri l el de* échéances ausque l 
le* nous avons a l'nlie face, nous lançon» un appel prctuint 
mis camarades de* régions et sect ions pour qu'il» nous fassent 
parvenir leurs rcglcmeril.» le plus vi le p i m i M e . 

PI R P I G N A M 
Soirée-débat sur l'agression vietnamienne au Cam­
bodge. 
Le jeudi i mai. a 21 h , salle Arago. a Perpignan. 

l a . el lule t r anvo i s Marty du Parti c o m m u n a l e m arxisie-lén i n i t i e 
organise une moirée-débat avec monlagv-diap** vut l ' ag remoa dM 
troupe* vietnamienne* au Kampuchea démocratique. Partit ipc 
ron l à cette soirée : Alain t a»Un, membre de la délégation du 
f » Ml. qui l 'est rendue au Kampuchea démocratique, le C I S K D de 
VliMii iH- l lu ' i lie t i m n i i ' .I i i i Inri i iatkM M 08 IN tM f l J » K a m i m d i e . i 
demi Ht a tique) ainsi que le Comité des patriotes du Kampuchea . 

Marseille 
M E E T I N G D ' I N F O R M A T I O N S U R L A 
S I T U A T I O N A C T U E L L E A M A D A G A S C A R 

Mercredi 2 mai 1979 a 20 h 30 
Salle de» ('oiilcience» Cité universitaire des Gaze l les 

Organisé pur l 'Association de» étudiant» d'origine malgache 
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Derrière ces noms anonymes. 
deux familles 

L
A sidérurgie en F r a n c e , c e s o n l d e s n o m s d ' u s i n e s , d e s i n s ­
t a l l a t i o n s m o n s t r u e u s e s s 'étalani a u c r e u x d ' u n e vallée o u 
a u b o r d d e l a m e r . C e s o n t d e s n o m s d e g r o u p e s , b i z a r r e -
m o n t a n o n y m e s c o m m e C r e u s o t - L o i r e . S a c i l o r - S o l l a c , U s i -
n o r . P o u r t a n t , derr ière c e s s i g l e s , c e s abrév iat ions , il y a d e s 

n o m s , d e s n o m s d ' e x p l o i t e u r s q u i o n t fa it l eu r f o r t u n e s u r la v i e , le 
s a n g d e d i z a i n e s d e m i l l i e r s d e t r a v a i l l e u r s i c i e n F r a n c e e( a i l l e u r s d a n s 
le m o n d e . A u j o u r d ' h u i , n o u s a v o n s v o u l u présenter d e u x g r a n d e s 
f a m i l l e s , l es D e W e n d e l et les S c h n e i d e r , l eu r h i s t o i r e , m a i s a u s s i l e u r 
f o r m i d a b l e p u i s s a n c e f inancière et i n d u s t r i e l l e . 

<'es deux familles bien fran­
çais* i sont aujourd'hui à lu 
tète d'un empire considérable 
soit directement, soil en alliun 
ce a\ec d'autres. Voici l'histoire 
de la famille Schneider. 

L t S S C H N E I D E R 

Les Schneider sont original 
ri"» de lorraine. Leur ascension 
remonte à la première molllé du 
X I X e siècle. Ils deviennent vile 
les madrés du Creusol et de In 
région de Saint-Etienne. 

E n 1HM, ils participent a la 
erra l ion de la Société générale 
Eugène Schneider devient régeni 
de la Hanque de France. Deux 
de t e s gendres sonl au gouver­
nement a l'époque. Ainsi, déjà 
les i ,ipii,iliMrs dominent el I H *ie 
économique et la vie politique. 

Avant la guerre rie 1914, les 
Schneider ont des participa-
lions financières dans les usines 
Pouliloff en Russie. L a guerre 
de 11111 -1*11H sera un temps 
fort de la prospérité du groupe, 
l-es usines tournent à plein 
I * * Schneider deviennent le» 
premiers marchands de canons 
de l 'Europe après la destruction 
d'une partie des usines Krupp 

l a 1921. Schneider et Cie 
contrôlent 182 sociétés fran 
caises el étrangères dont la 
Skoda tchécoslovaque el le 
Crédit hongrois. 

E n 1936. les usines d'arme-
menl df la société sont naliona-
Usées. Ceci n'empêche pas les 
Schneider de participer à la 
direction du groupe siderurgi 
que luxembourgeois A R H E D . 

La guerre de 1940 sera l'oc­
casion d'agrandir le patrimoine 
économique familial. LM socié-
lét einmgcres sont vendues aux 
Allemands ei avec l'argent ainsi 
n'cupéi. on achète des sociétés 
françaises. 

O t l e politique sera abandon 
née en 1942. I # s Schneider 
- choisissent • la Résistance. 
L 'un d'entre eux part à Alger 
défendre les intérêts de la famil­
le, l'autre deviendra chef d'un 
détachement F F L 

L u Schneider s'opposeront 
à la in-a l ion de la C E C A et 
financeront le journal l'Express 
qui. i;umme eux. s'oppose A 

celte ouverture du marche fran 
cais â la concurrente Hrangere 

E n 1966. la société devient 
société anonyme el participe 
a la création du groupe Creu­
sot-Loire. l-es Empain, après un 
subterfuge - ils achètent la 
banque qui finance les Schnei­

der — entrent dans le groupe 
e l en prennent la l i t e . 

Aujourd'hui, la société est 
divisée en deux : d'un côté 
Rlectrorail, avec la famille Em­
pain. e l de l'autre Schneider S A 
avec une 1res forte implantation 
de la famille Schneider. 

L E S D t W E N D E L 

L a famille De Wendel est 
originaire d'Allemagne. I e grou 
pe existe depuis le début du 
X V I I I e siècle. Leur histoire 
commence n ;ellement à la secon­
de moitié du X I X e siècle. Ils 

possèdent plusieurs usines dans 
l 'Es i de la France, en Lorraine. 

Après la guerre de IM7I , une 
partie des installations se retrou­
ve annexée par les Allemands. 
Dans cette zone, se crée la so­
ciété • Les petits f'.s de Fran 
çnis De Wendel 

Dans la zone restée française, 
se crée la sociélé » Pi Wendel el 
('te » . Ce l l e sociélé est créée grâ­
ce a l'appui direct des Schneider. 
Les deux familles resteroni unies 
plus rie 50 ans. 

Pendant la guerre de 1914-
1918, aucune des installations 
de la famille De Wendel. qu'elles 
soient siluées en France ou 
en Allemagne, ne sera bombar 
riVe par aucun des belligérant*. 

Les rares militaires qui s'y 
essaieront dans Tannée française 
seront mutés ou critiqués sévè­
rement. 

Plusieurs De Wendel seroni 
députés el François De Wendel 
No 2 sera président du Comité 
des Forges el régeni de la Hun 
que de France. 

Aujourd'hui, les De Wendel. 
avec toutes leurs participa lions 
financières, sonl le premier grou­
pe sidérurgique français. 

Malgré là prise de partici­
pation financière majoritaire de 
l 'E ta l , ils restent un groupe ex 
Irémement puissant donl les ra-
indu .liions sonl très larges. 

I«urs liaisons politiques avec 
le R P R sonl très nombreuses. 
El les vont d'Yves tiuéna a Mi­
chel Debré. On compte aussi 
des familles de la vieille no­
blesse reconvertie comme les 
De Lesquen Du Plessis Casso 
et d'autres. 

( O V L U S I O N 
P R O V I S O I R E 

Cette étude est très incom­
plète et relativement courte, 
mais elle montre l'inler-pené 
tration ues grandes familles 
avec les banques et le pouvoir 
d Etat. 

Elle montre aussi que les 
guerres impérialistes leur ont 
permis de se tailler des empires 
immenses sur les cadavres de 
leurs concurrents malheureux 
e l des millions de travailleurs 
sacrifiés par elles e l pour elles. 

Yves LEPIC 

Empain-Schneider 
Deux holdings financiers président aux destinées de la société : Électorail et Schneider S.A. Les 

activités du groupe vont rie la sidérurgie avec Creusot-Loire et la Sociélé métallurgique de Normandie 
au nucléaire. 

Parmi les grandes sociétés contrôlées de près ou de loin par le groupe on trouve : Union industriel­
le de Blanzy-ouesl (chauffage urbain, matériaux, combustibles), .Jeumont Schneider (tous matériels 
électriques), MerlinCérin (appareillages électriques), les chantiers France Dunkerque, la Sple-
Hatignolles (travaux publics). 

On remarque aussi la présence de Schneider SA dans des banques comme la banque de l 'Union 
européenne, 1 Union industrielle de crédit. 

On retrouve Schneider dans le groupe Creusot-Loire qui ne compte pas moins de 110 filiales. Parmi 
ces filiales, on trouve des filiales communes avec la C G E comme Neyrpk, Râteau. 

L e secteur en pointe du groupe est le nucléaire avec Kramatome. Novalome, etc. E n tout le groupe 
Empain-Schneider compte 129 000 salariés donl 49 000 pour Creusol-Loire. L a sociélé contrôle ou 
participe à 300 sociétés donl 240 en France et 60 à l'étranger. 

De Wendel 
C'est le holding financier Marine-Wendel oui chapeaute toute la société. L'empire s'étend de la si­

dérurgie aux bâtiments et travaux publics. Les grands monopoles qui dépendent plus ou moins de 
Marine-Wendel sonl les suivants : 
- Sacilor-Sollac et Solmer len liaison avec l 's inor pour ce groupe) ; 
- Creusot-Loire : à part égale avec le groupe Empain Schneider ; 
- Camaud : emballages métalliques ; 
- Ciments Porlland de Lorraine, Fi l lod, la S A E (Société auxiliaire d'entreprise) : travaux publics. 
Les De Wendel détiennent ou participent à 182 sociétés dont 153 en France et 29 A l'étranger. On es-
lime le nombre de salaries à 42 000. 
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